
N° - Ci NKMA : N '

’i’u e  / S j
V ^ ’ x ■- ^ h  ■

piil'liani le^ /nècf.i nouvelle^ot^'.y c>xiî U>' âe i a ru ,
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L a  réali.réalisation du film V O C C I D E l ^ T

S' films tirés d'œuvres littéraires sont fort nombreux, 
il est encore assez rare que les auteurs de talent écrivent 
eux-mêmes des scénarios cinématographiques. Cela est 
regrettable pour le cinéma, qui se trouve ainsi privé d’une 
collaboration de valeur. Trop souvent les adaptations 
des metteurs en scène laissent regretter qu’un romancier 
ou un dramaturge éprouvé n’ait point été là pour leur 
donner un relief ou un intérêt psychologique qui leur 
manquent. M. Henry Kistemaeckers a  été un des premiers 
à réagir contre cette fâcheuse 
habitude, li ne se borne point 
à prêter son nom à  un film : il 
en compose minutieusement le 
synopsis détaillé, en s’efforçant 
d’échapper à la tradition litté­
raire et de trouver au contraire le 
style particulier qui convient à 

-l’écran, où tout doit être image, 
mouvement et rythme.

C’est ainsi, par exemple, que 
le film de Princesse Masha, 
auquel La Petite Illustration ciné- 
malographique a consacré son 
numéro du 13 août 1927, a été 
réalisé d'après un scénario original, 
sans passer par l’intermédiaire 
du livre ou du théâtre. L'Occident, 
qui est la nouvelle grande pro­
duction de la Société des Ciné- 
romans-Filins de France, est 
inspiré, il est vrai, d’une pièce 
qui fut représentée avec beaucoup 
de succès, à la Renaissance, 
il y a  une quinzaine d’années, 
et que L’Illustration théâtrale 
a d’ailleurs publiée le 27 décem­
bre 1913. Mais le film n'a, avec 
la pièce, que des rapports assez 
lointains, Précisément parce que 
le sujet lui appartenait, que les 
personnages étaient ses cr^tions,
M. Kistemaeckers n’a pas eu de 
scrupule à les modifier profon­
dément, selon les exigences d'un 
autre art.

Le thème est toutefois resté 
le même ; c’est le conflit de deux 
civilisations dans une âme. Une 
jeune Marocaine, par le jeu des 
événements, se trouve transformée 
en Occidentale. Comment réagira- 
t-elle ? Acceptera-t-élle cette adap­

M„ Henry Kistemaeckers. 
Claudia Viotrix.

tation, ou bien la révolte profonde de son atavisme sera-t-elle 
la plus forte ? Le dénouement de la pièce était pathétique 
et douloureux. Celui du film réconcilie par l’amour les 
êtres opposés.

Mais le conflit psychologique se double, à l'écran, d’un 
spectacle mouvementé et pittoresque, d'une grande ampleur, 
dont M. Henri Fescourt a assuré avec bonheur la mise 
en scène. Les extérieurs ont été tournés au Maroc, avec 
un déploiement considérable de moyens et une abondance 

de figuration indigène rehaussée 
encore par la participation de 
l’armée coloniale et de la marine 
française. Les intérieurs ont 
été réalisés dans les studios 
modernes des Cinéromans-Films 
de France, à Joinville, et témoi­
gnent d'une louable recherche 
de perfection décorative.

En tête de l'interprétation, 
M™" Claudia Victrix a exprimé 
avec un talent sobre et sûr les 
inquiétudes de l'Orient, le fata­
lisme de la race et sa résignation 
devant le destin. Elle a su animer 
le personnage de Hassina d'une 
vie intense, émouvante, et d'un 
réalisme mesuré.

Jaque Catelain, dans le rôle 
d’Arnaud de Saint-Guil, campe 
une excellente figure de jeune 
midship qu'un cœur trop émotif 
incline à donner au sentiment le 
pas sur le devoir. Lucien Dalsace 
interprète avec beaucoup d'allure 
le personnage de l’officier de 
marine Cadière. H. de Bagratide 
a su rendre, avec le talent qui 
lui est si personnel, les nuances 
les plus fines du caractère trouble 
du caïd Taïeb-el-Hani. musulman 
en lutte contre les roumis, fata­
liste soumis devant les forts, 
cruel pour les faibles, et poursui­
vant implacablement sa vengeance. 
Paul Guidé dans le rôle du com­
mandant Linières, Jane Méa, 
Andrée Rolane, Renée Veller, 
Raphaël Liévin e t Raymond Gué­
rin ont composé des personnages 
pleins de vie et de mouvement.

R. DE B.

M. Jaque Catelain. 
(Arnaud de Saiat-CulU

M, H. de Bagratide.
(Le caïd Taleb.)

Trois principaux interprètes d'e l’Occident

M. Lucien Dalsace.
(Jesn  Cadière.)
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Hassina ben Ouardénine, une captive des Zerrath-Hama..

L’OC C I D E N T

D ans  les premiers jours d’\m printemps d’avant 
guerre, une osi'adrille française, appartenant à la 

division légère du Maroc, croise dans les eaux de Mogador,

\1

Seigneur, voici les dattes et le pain...

sous le commandement du capitaine de vaisseau Linières.
On a  signalé que des hark is de djoiich, bandes de pil­

lards guerriers, sont descendues on nombre des plateaux 
pour couper la route à  la grande caravane venue 
.du Sud. L’escadrille du commandant Linières 
a  pour mission do provenir le massacre des 
tribus pacifiques en bombardant les djouch, 
avant que les éclaireurs de la caravane ne 
soient tombés dans le guet-apens du Jezzou. 
Mais les nomades, cachés deiTièrc une arête 
de colline, ne peuvent être atteints que par un 
tir  indirect, e t l’on craint que des obus no 
s’égarent sur des dmsars fidèles. Une reconnais­
sance s’impose. Un officier s’offre à  la faire seul. 
C’est le lieutenant de vaisseau Jean Cadière. 
Né en Algérie do parents colons, il connaît par­
faitement la langue e t les coutumes musul­
manes. Une autre raison, plus secrète, le guide : 
il tient à  8C substituer à  tm jeune enseigne, 
Arnaud de Saiut-Guil, pour lequel U nourrit 
une tendresse fratcnielle e t qui, chef d’une 
section de débarquement, risquait d’être désigné 

, pour la mission périlleuse. Méconnaissable sous 
son dégtiisoment indigène, le capitaine Cadière 
est déposé, au milieu de la nuit, sur le rivage, 
par une chaloupe qui doit venir le reprendre, la 
nu it suivante, pour le ramener à  bord. « 

Vers l'aube, Hassina, une captive des Zerrath- 
Haraa, le djich le plus redoutable du groupe, 
traverse le campement en sommeil e t sc rend 
à  la  fontaine avec sa jeune sœui Fathima.
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L’heure de la prière dans la tribu des Zerrath-Hama.

Comme elle va remplir sa guerba, elle aperçoit un corps 
étendu dans l’herbe haute. C’est celui d ’un cavalier 
marocain, de race noble, si l’on en juge par sa vêture. 
Blessé, ou malade, il a  dû ramper vers la fontaine, pour 
apaiser sa fièvre, mais il a  perdu connaissance avant 
d’atteindre l’eau. Haasina contemple un instant le beau 
visage aux traits fins, e t une prédiction du sahâr (sor­
cier) des Zerrath-Hama lui revient à  l’esprit : « Tu aime­

ras un émir, e t l'émir fera de to i son épouse, e t tu  l’aideras 
à venger ceux de ta  race sur les infidèles. » C’est cette 
prédiction qui vaut à  Hassina le respect superstitieux 
dont elle est entourée chez les Zerrath-Hama, même do 
la part de leur chef, le farouche e t cruel caïd Taieb-el- 
Hani. Mais voici que Hassina perçoit un frémissement 
de l’herbe qu’cllo connaît bien. D’un geste prompt, elle 
saisit un dos couteaux fixés à sa ceinture, envoie l’arme

*  ^

*

Le campement des pillards nomades dans la montagne.
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L’OCCIDENT

à  la volée et. de sa dextérité infail­
lible, cloue sur le sol le reptile qui 
rôdait. Elle est renseignée, main­
tenant, sur l’aventure du cava­
lier. Vite, elle se penche au-dessus 
(le lui. Elle sait oit la terrible 
vipèi^ à cornes, la lefâa, s’attaque 
d ’ordinaire : au visage et aux 
mains nues. Le visage est indemne, 
mais, sur le poignet gauche, une 
petite blessure est visible, toute 
récente...

Hassina débride largement la 
plaie, y  applique scs lèvres e t 
aspire longuement le rouge ruis­
sellement. Puis, avec certaines 
herbes qu’elle choisit autour d’elle, 
elle compose un pansement.
L’homme a rouvert les yeux et, 
sous son regard, Hassina se rend 
compte avec confxision qu’elle 
«’est dévoilée devant un étranger.

— Seigneur, dit-elle, sois sans 
crainte. Àlîah a  permis que je te 
soigne à  temps. Demain tu  pour­
ras continuer ta  route. Mais U
faut encore te  cacher pendant tou repos, car tu  es dans 
le bled-tl-lMTOud (le pays de la poudre) e t ta  vie serait 
menacée si on t ’apercevait. Es-tu musulman ?

Oui, d it rinoonnu après une hésitation-
— Alors, appuie-toi sur moi, je vais te  m ettre en 

lieu 8Ûr-
Une galerie naturelle, creusée dans le rocher d’où 

s’échappe la soiuce, est proche. Hassina y  conduit dou­
cement le blessé :

— Etends-toi là. Si je le puis, je t ’enverrai un peu

Le caïd Taïeb avait décidé de faite brûler vive la petite Fathima.

de nourriture par ma petite sœur Fathima. La nuit 
venue, tu  t ’en iras.

E t, prenant Fathim a par la main, Hassina s’éloigne, 
pleine de trouble e t de ferveur, en répétant en elle- 
même :

■■ J ’ai bu son sang... Je  lui appartiens... i.

Resté seul dans sa caverne, Jean Ca(iière, qui se remet 
peu à peu de la foudroyante intoxication, s’efforce de 
lecomiaître les lieux. Dans le rayon do lumière qui passe

<

Les pillards refluant en désordre devant les troupes françaises.

CÎCC»' >5
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Lâ charge des spahis, sabre au clair,

à  l’entrée de la {;alcrie. il note les observations recueillies au cours de son 
expédition nootumo, pointe sur la carte la ligne de campement des harkas, 
fixe un réglage de tir, mais il ne peut se défendre d’une douce obsession : 
le beau visage, les yeux brûlants de la jeune Rifaine sont sans cesse devant 
lui...

’i^ers le milieu du jour, quand la sieste a  assommé les nomades sous leurs 
tentes brunâtres, une émotion soudaine fait battre son cœur : dans le coin 
du paysage encadré par le rocher, s’avance vers lui la gracieuse appari­
tion. Hassina a  voulu venir elle-même lui apporter sa nourriture et 
elle d it :

_ Seigneur, voici les dattes e t le pain. Mauitenant, je sais que je  t ’aime

y

r> 'i i

achève la déroute des tribus révoltées.

par la volonté de Dieu. Alors, je viens te  dire : Seigneur, fais de moi ce que 
tu  voudras, car tu  es celui qn’Allah m’a  promis. Nous fuirons ensemble, 
cette nuit, tous trois, avec ma petite sœur Fathim a, dont je ne puis me 
séparer, et je serai, ton esclave heureuse. Seigneur, je suis Hassina ben 
Ouarriéninc, les Zerrath-Hama nous en t enlevées en razziant notre tribu, 
mais nul homme ne m 'a approeliéc.

Cadicrc écoute avec ravissement cette voix. Mais il songe que, cette nuit 
même, il doit se retrouver sur la grève pour rendre compte de sa mission. 
Le pourra-t-il, alors que les cavaliers de Taïcb rôdent autour de son repaire ? 
Soudain, une pensée traverse son esprit :

__Haasina, t ’est-ü possible de sortir d ’ici sans danger ?

SeT^

U

- P -  \

> r.L-T^’

Les fusiliers marins présentent les armes à Hassina blessée.

Hassina ter 
(M“"' Cs'i

Ocardénine. 
il Victrix.)
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Tante Aline (M'”" jane Méa), donnant ses premières leçons à  Hassina.
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Le bonheur des fiancés assombrit Arnaud. Arnaud supplie Hassina de fuir avec lui.

Has-sina no sait pas co que l'on attend d ’elle, mais 
elle obéira au maître qu’elle a choisi. Elle cnfourohora 
un cheval, e t, après deux heures de galop ver» l’Ouest, 
elle atteindra la côte, oii elle trouvera des marins fran­
çais, protecteurs des tribus fidèles. Elle leur rem ettra 
les papiers que Cadière lui confie. Elle part, heureuse et 
fière de sa mission.

Deux heures du matin. Sur le sable de la crique,

l’enseigne Arnaud do Saint-Guil grille des cigarettes pour 
masquer son anxiété au quartier-maître timonier e t aux 
quatre hommes qui viennent de débarquer. Depuis plu­
sieurs heures, il a ttend  en vain le retour de Cadière. 
D’où provient ce retard  t Mais, à bride abattue, voici un 
cavalier qui accourt. Arnaud se porte vers lui et, stu­
péfait, reconnaît, sous le rayon lunaire, ime jeune 
indigène remarquablement belle. Cotte présenta­
tion silencieuse est si féerique que jamais le jeune

V

A Toulon, dans un bouge. Taîeb contraignait à danser la petite Fathima.
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L’OCCIDENT

lieutenant n ’onblicra cet ins­
tant...

Sous sa tente, Taleb-el- 
Hani a  ét<5 réveillé par un 
homme de garde, qui est venu 
lui annoncer que sa jument 
noire s’est détachée e t qu’on 
n ’a  pu la retrouver. Fort 
irrité, car e’é ta it sa meilleure 
monture, Taîcb a  alerté ses 
cavaliers. Sur le sable, une 
empreinte do pas : celle d ’une 
sandale féminine. Or, deux 
femmes seulement ont accom­
pagné les Zerrath-IIam a :
Hassina et Fathinia. On va 
les chercher. Mais on ne 
ramène que Fatliima, trem ­
blante de peur, e t qui sp 
refuse, malgré les coups de 
fouet dont on l’accable, à 
rien dire.

Hassina, pourtant, a  été 
vue à  la fontaine, près de 
la  caverne. Le trou noir est 
corné, e t Tahar, la brute 
énonne qui est à  la fois
l’homme de confiance e t le bourreau de Taîcb. y  pénètre. 
Quelques instants après, un coup de feu éclate e t son 
corps s’écroule, à l’entrée. Sans nul doute, Hassina est 
cachée là e t elle n ’est pas seule. Pour la faire sortir, 
Taïob imagine une ruse atroce. Il fa it dresser un  bûcher 
de fagots, oblige Fathim a à  y  grimper e t cric :

Les matelots protégeant Fa;hima.

Hani. t ’informe cl te  jure 
par le Coran que, si tu  ne te 
rends pas à  ses pieds à  l’ins­
ta n t même, ta  sœur Fathim a 
sera bridée vive !

pEkS de réponse. Une se­
conde sommation reste, elle 
aussi, sans résultat. Taîeb 
esquisse alors un g « te  con­
venu. Un porteur de torche 
s’approche, il va mettre le 
feu au bûcher, mais une déto­
nation sèche jaillit du rocher 
e t l’homme s’écroule sur la 
flamme, qu'il étouffe sous 
son poids.

Sur le seuil de la caverne, 
un burnous se dresse main­
tenant, menaçant.

— Feu sur iiii ! crie Taleb. 
La mêlée devient géné­

rale, quand, tout à coup, 
éclate formidable obus do 
marine. C’est le comman­
dant Linières, ren-seigné par 
Cadière, qui tire sur les pil­
lards. Ceux-ci, affolés, eufour- 

chont leurs chevaux e t s’enfuient. Taieb fait comnre eux. 
mais il a eu le temps de ramasser et d’emporter, en tra ­
vers de sa selle, Fatliima évanouie.

Quand les fusiliers de l’onscigno Arnaud de Samt-Guil 
parviennent enfin à la eaveme. üs y retrouvent Cadière 
e t Hassina, grièvement blessée au cours do la bataille.

\

I . « d u e  .U , „ .e  c l.l.ee  et

‘-'vT/i

Une grande fête orientale était donnée dans la villa de tante Aime.
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10 LA PE T IT E  ILLUSTRATION

l'emporte à l’ambulance, tandis que les 
fusiliers, qui savent m aintenant quel rôle 
elle a  joué e t comment son héroïsme a 
sauvé leur chef, lui présentent les armes...

L’escadre, maintenant, rallie Toulon. 
Hassina, sauvée, est a bord. Jj& première 
fois qu’elle a vu son émir en uniforme 
d’officier français, elle a murmuré, d'une 
voix sans timbre :

— Sidi, pourquoi m’as-tu trompée ?
Puis elie a  refermé les yeux. Depuis lors, 

elle se borne à demander ce qu’est devenue 
Fatliima. Il a bien fallu lui avouer qu’on a  
battu  vainement le bled en tous sens pour 
retrouver la fillette et qu’on ne sait rien de 
son sort. Sans une plainte, Hassina clôt 
ses paupières frangées d ’ombre e t deux 
larmes roulent sur son visage. Klle a perdu 
sa petite sœur, e t celui qu’elle aime est un 
roumi...

A Toulon, de Gerboise, tan te de 
Jean Cadière, a  coutume de réunir dans sa 
magnifique vDla, dont les jardins s'étagent 
face à  la rade, une jeunesse joyeuse. Cette 
aimable femme, auréolée de cheveux 
blancs, restée veuve très tô t. se plaît à 
l’animation dos tuniques bleues ou blanches 
des O maritimes » e t des robes légères, aux 
nuances tendres, des jeimes femmes e t  des 
jeunes filles. Chez elle se succèdent les 
garden-parties e t les thés.

Cet après-midi on fête le retour tle 
l’escadre. Nicole Téroine, la fiancée d’Ar­
naud de Saint-Guil, a été la premièic à 
apercevoir, en haute mer, la silliouetto 
grise des jiavires. Mais c’est avec surprise 
qu’on a vu Cadière e t Arnaud faire leur 
entrée, accompagnés d’une Marocaine voilée-

Cndière a d it simplement :
— Ma tante, je vous présente Hassiim bon Ouardéninc, 

blessée à  l’ennemi au milieu des nôtres. Âccueillez-la

A
0 .

VJ

y

“‘ra-

Arnaud avait entendu ies propos de ses camarades.

Hassina rejoint Taîeb dans un salon désert.

comme votre fille. Elle a  droit à  votre reconnaissance, 
car elle m’a  sauvé la  vio.

C’est ainsi qii'Haasiiia a été introduite à la  villa 
Moustapha. M"® de Gerboise s'est aussitôt intéressée 

à  sa vive intelligence; elle a  com­
mencé à  lui apprendre le français 
e t la musique. Les jours s'écoulent, 
paisibles e t heureux, e t Jean 
Cadière vient fréquemment inter­
rompre le tôte-à-tête de la mère 

^  adoptive e t de l’énigmatique étran­
gère. Car Hassina, en dépit des 
bontés dont onl’entoure, demeure 
obstinément lointaine e t inquiète. 
Est-ce l’Occident qui heurte sa 
sensibilité î  Ou bien a-t-elle des 
raisons plus mystérieuses de tris­
tesse et d’angoisse 7

Ce qu’elle ne d it pas, c’est 
qu’elle a trouvé, un soir, sous son 
oreiller, un billet tracé en carac­
tères arabes, où elle a  lu : 

i‘ O fille vendue aux infidèles, 
apprends ceci ; lo jour du combat, 
c’est par le roumi que tu  aimes 
que ta  sœur b 'athim aaété tuée...»

Depuis lors, à  plusieurs reprises, 
la main inconnue a renouvelé son 
avertissement e t scs appels à la 
vengeance au nom de la race... 

Si, pourtant, cela était vrai 7
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L'OCCIDENT 11

La cabine de T. S. F. du cuirassé.

Si Fafchimft, le jour fatal, avait succombé bous les coups 
de ces Français, dont Jean Cadière é ta it le chef, e t peut- 
être de Jean Cadière lui-même î  E ntre son amour et 
l’appel dn sang, Hassina est douloureusement déchirée. 
Comment doit-oUe traiter l'homme qui la nomme déjà 
sa fiancée î  Allah ne l’s-t-il rapprochée de lui que 
pour qu'elle puisse plus sûrement frapper e t punir 
l’ennemi î

Le camp Gérin, dans la proche banlieue touloni^ise, 
cet le repaire de toute une popidace miséreuse e t équi­
voque. C’est là que, dans une sordide cabane, vivent 
deuxêtres:un Arbi et une fillette. L’un est Taieb, l’ancien 
caïd des Zorrath-Hama, déchu de sa puissance et qui a

traversé la  mer pour assouvir 
à  son heure sa tenace rancune. 
L’autre est Fathima, qu’il a emme­
née do force avec lui.

Chaque soir, lorsque la nuit 
tombe, Taïeb conduit Fathim a 
dans un bouge du port, fréquenté 
par les permissionnaires en bor­
dée, e t il la  fait danser. La pauvre 
enfant est bien lasse, mais il lui 
faut obéir à  son maître, qui la roue 
de coups. Un jour où il s’est 
montré particulièrement brutal, 
quelques matelots témoins de ses 
violences protestent. Parmi eu^ 
se trouve le bravo Le Goff, l’or­
donnance de Jean Cadière. E n  son 
rude lainage, il d it son fait au 
» bicot > e t prend désormais la 
petite sous, sa protection.

Cependant, dans une autre âme. 
Un drame se joue. Le jeune en­
seigne Arnaud de Sajnt-Guil est un 
être inquiet e t tourmenté. I l sup­
porte mal la servitude militaire 

e t plus d’une fois, déjà, il s’eat heurté à  l’autorité sévère 
de son chef, le commandant liuières. Arnaud se croit 
persécuté. E t  puis, dès sa première rencontre avec Has­
sina. U a  été étrangement troublé. Sans doute, Hassina 
est-elle la  fiancée de Jeân'€adière, son frère d’armes. 
Mais l’amour n’est-il pas plus fort que l’amitié ? Arnaud 
rôde autour d’Hassina. I l souffre par elle e t il rumine 
les projets les plus insensés.

Précisément, à  propos d ’une prétendue négligence de 
service, il vient d’être réprimandé durement par Limcrcs. 
Comme il sort du bureau du commandant, il entend 
son nom prononcé dans un groupe d’officiers. On parle 
de lui e t de Cadière :

__Parbleu ! d it l’un. H  n’est pas étonnant que Cadiero

Emmenée par le brave Le Goff, Fathima se réconforte.
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fi'i:

Après leurs pénibles épreuves, les deux sœurs sont enfin réunies.

entoure Arnaud d’une telle affection. Tout le monde sait 
qu’il reporte sur lui la tendresse qu’il eut jadis pour sa 
mère, la belle M"'*' do Saint-Guil...

Arnaud bondit. I æ camarade s’excuse. 11 n ’a fait 
que répéter, à la légère, un de cea u on d it n absurdes 
e t sans fondement. Mais le coup est porté. A présent, 
Arnaud hait Cadière. I l se sent délivré, vis-à-vis de lui, 
de tout. acrupiUe. En lui enlevant Ilassina, il lui semble 
qu’il vengera l’honneur bafoué de la famille...

Pour les fiançailles officielles de son neveu avec la 
jeune Maiwaitie, tan te Aline doiuic une urande 
fête orientale. I,es invités sont méconnaissables sous 
leurs fastueux costumes. Celui qui fait le plus sensation 
est un magnifique caïd qu'on s’efforce en vain 
d’identifier. A sa vue, Ifas-sma a pâli e t elle a enfin 
compris d’où lui vicmicnt les billets mystérieux. C’est 
Talcb.

— L’heure est venue, lui murmure, en arabe, le 
caïd. Songe à  Fathiraa, lâchement assassinée par le 
roumi.

La fête ba t son plein. Tout le monde, maintenant, 
applaudit à  une idée que lo Maro­
cain inconnu, eu un savoureux 
sabir, vient d’émettre. Pour mon­
trer son liabileté, il fau t qu’Has- 
sina lance le couteau e t son fiancé 
lui servira de cilde.

Vise au cœur ! commande 
à  voix basse Taîeti.

Hassiua défaille presque. Que 
va-t-elle faire î  Edlc prend le 
couteau e t le lance... Ixi lame 
s’enfonce dans la paroi, au-dessus 
do la tête de Cadière. L ’amour a 
été le plus fort.

En rentrant à bord, le lende­
main matin, Cadière est appelé 
chez Liniéres qui lui tend une 
lettre d’Arnaud. L’enseigne y

annonce qu’il n’a pu suppi>rter la révélation otiieus' 
de l’après-midi et qu’il dé.scrte à  l'étranger.

Fathima Andrée Jiolane).

Une rapide enquête a tôt fait d ’éclnircr Cadière. Par 
nn hcinviix hasard, LoCoff a renc ontré Arnaud de Sairit- 
Cuil, en civU, qui rejoignait l’Arhi de Fathima. Taîeb 
est retrouvé jiar le. matelot, l'iie bitte s’engage. I,e Maro­
cain a le dessous. Maîtrisé, meiiac'é, alléché aussi jiar 
l’argent et une promesse d'impunité, il avoue t<mt : le 
mensoiign dont il s’est servi pour affoler Ilassina, la 
fuite clandestine qu’il a  ménagée entre les deux com­
plices.

CatUère court à la villa Moustaidia. C’est la nuit. Tout 
dort. Arnaud a choisi cet instant pour voiiir enlever 
Hassiua. Devant lui, c’est Cadière qui surgit :

Mallicureux ! Qu’aTlais-tu faire ^ E t comment 
as-tu pii croire à  une calomnie absurde '! L'escadre 
appareille demain. V<iid ta  tunique. Enseigne Arnaud 
de Saiut-Guil, fils e t petit-fils de marins glorieux, serez- 
vous le seul à  manquer à l’appel ?

Arnaud a  compris. I l baisse la tête, endosse sa 
vareuse, serre la main de Cadière ;

— Adieu. ITnssina !
Quand il est sorti, Cadière

interroge sa fiancée :
— Pourquoi fuyais-tu celte 

maison î
— E t toi, qu’as-tu fait de 

Fathim a î répond-elle.
— J ’nllnis te  la rendre...
Un appel. I.e Coîf paraît.

suivi do l’enfant. I,es deux sœurs, 
enfin réunies, s’étroignent lon- 
guement.

Désormais, le l>oiihour emplit 
jg ggjn, d ’IIassina. Cadière lui 
a  ouvert les bras dans un grand 
geste d ’amour. Elle sera bien­
tô t sa femme e t tous trois, avec 
Fathima, vivront heureux.

Irn|., J e  l  ’U lu tlra lion , 13. ru e  Snint-G corges, P a r is  (9') .  ~  L 'Im p rim eu r-G éran t : T n . H oCk . —  L e  D irec teu r ; R en é  Bascuet.
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